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d'assister ä l'ecole d'aspirants en lui faisant comprendre l'interet qu'il
y a, aussi bien pour son chef que pour tout le corps, ä ce qu'il choi-
sisse cette branche du service militaire. En cas d'insuffisance d'officiers,

on pourrait appeler un fourrier capable mais ayant fait au
moins un service dans ce grade.

II serait fait eompletement abstraction de tous les autres sous-officiers.

Avec un personnel semblable d'officiers et de sous-officiers, le
plan d'instruction pourrait etre modifie et l'on pourrait, par exemple,

appeler tous les officiers dans la premiere ecole et les fourriers
dans ia seconde. Avec les premiers, l'inslruction porterait sur les
branehes speciales en laissant de cöte celles qui leur sont dejä
connues, et le resultat serait bien plus favorable.

L'instruction est singulierement facilitee quand on a affaire ä des
hommes qui ont recu un enseignement preparatoire equivalent.
Mais comment peut-on obtenir un resultat passable et uniforme avec
des inegalites aussi grandes que celles qui existaient dans les ecoles
qui ont eu lieu jusqu'ici, oü Ton avait des differences d'äge de 10 ä
12 ans, des differences de grade de premier lieutenent ä caporal
ou meme appointe, des differences d'instruction premiere allant des
hautes etudes ä l'enseignement secondaire?

En outre, nous croyons qu'il est indispensable de connaitre assez
deux des langues nationales pour pouvoir suivre indistinetement des
cours en francais et en allemand sans qu'une traduetion soit necessaire

; car que fera, en realite, un quartier-maitre qui ne comprend
qu'une langue dans un pays oü l'on en parle trois et oü, en campagne,

il est constamment en rapport avec les autorites et les particuliers

Nous sommes persuade que si l'on recrute comme nous l'avons
dit, on pourra mieux satisfaire aux exigences, quoique celles-ci
soient quelquefois tres grandes et de natures bien diverses; nous
laissons de cöte la question de savoir si on finira par admettre dans
les spheres superieures que le quartier-maitre doive etre considere,
ainsi que cela a lieu trop souvent, comme bon ä tout faire, ou si on
lui donnera le personnel et le maleriel necessaires pour remplir
convenablement sa mission.

Nousterminerons en priant encore une lois instamment tous ceux
que leur position appelle ä faire des propositions pour les fonctions
de quartier-maitre de bien se rendre compte des exigences de ce
service et de ne presenter que des hommes offrant toutes les garan-
ties et les capacites voulues pour bien s'acquitter de leur täche.

BIBLIOGRAPHIE

Etude diplomatique sur la guerre de Crimee (1832 ä 1856), par un ancien diplomate.
Paris, Tanera editeur. t87'i. 2 forts volumes grand in-8°. Prix 20 fr.

L'auteur de ce travail important et considörable, qui ne comprend pas
moins d'un millier de pages, a beau vouloir garder l'anonyme. Son style
Elegant et chaleureux, d'une parfaite clarte et d'un attrait" constant
meme dans l'exposö des matieres les plus compliquees, trahissent la
plume connue d'un haut fonctionnaire russe que lu Suisse et la France
peuvent aussi revendiquer quelque peu pour un des leurs : le baron de
Jomini, fils cadet de l'illustre general payernois, Eleve en partie dans le
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canton de Vaud, en partie k Paris, puis en Russie, le baron de Jomini
est depuis longtemps attache aux affaires etrangeres ä Saint-Petersbourg,
oü il oecupe aujourd'hui un poste eleve, avec le titre de conseiller privö
de S. M. l'Empereur. C'est dire qu'il a pu suivre de pres les evenements
qu'il etudie, notamment ceux de la guerre de 1852 k 1856, menee par quatre

puissances, France, Angleterre, Turquie, Piemont, contre la Russie.
II appröcie les faits tres nettement et franenement, sans prötendre k la
neutralite. Cette etude avait ete pröparee etredigee enl863, alors qu'on
etait encore, dit l'auteur, « sous l'impression amere de cette inique
guerre d'Orient, qui a blesse si profondement la nation russe dans ses
interets, ses droits, sa dignitö, sa conscience de membre, jeune encore,
mais important par sa masse et sa puissante vitalite, de la grande famille
des peuples au ban de laquelle eile se voyait mise avec une si revoltante
injustice, et cela malgre les services eminents qui plus d'une fois ont
atteste sa solidite avec les interets generaux de l'Europe I Sentiment dou-
loureux qui a conduit au tombeau un noble souverain si eompletement
identiiie avec l'honneur et la prosperite de son pays, qu'il n'a pas pu
survivre ä ces outrages immerites

•> II ötait donc impossible que l'auteur de ces Etudes parlät avec sangfroid

d'un sujet qui faisait tressaillir d'indignation tous les fideles servi-
teurs de la Russie.

» Aujourd'hui les choses ont bien changö. Le temps a marchö, les
övönements ont parle. A döfaut de la Providence, dont l'ecole politique
moderne repudie l'intervention dans les affaires humaines, la Nemösis
de l'histoire, cette logique imprescriptible des choses, a fait porter aux
causes leurs effets, aux germes leur fruit.

» Devant ces redoutables enseignements, tout ressentiment devait tomber,

toute raneunemesquine ötait incompatible avec la grandeur des faits.
» Nous nous sommes donc demandö s'il fallait conserver k ces Etudes

leur forme et leur couleur, peut-etre trop vives, malgre le dösir övident
de veritö et de justice qui les a dictees.

» Apres müres röflexions, nous nous sommes deeidös ä les prösenter
au public telles qu'elles ont ötö öcrites.

» En voici les raisons :

» D'abord, nous sommes convaincus que si le premier devoir de l'his-
torien est d'etre calme pour pouvoir rester impartial, il ne doit neanmoins
pas cesser d'etre homme, et de protester en toute occasion contre l'ini-
quite de toute l'önergie de son indignation, sans fransiger jamais avec
ce qu'il croit juste et vrai.

» Ensuite, les impressions et les convictions que le cabinet russe a
emportees de la crise d'Orient ont necessairement du influer sur la
politique qu'il a suivie depuis quinze annees. Pour appröcier sainement
cette politique, il est donc indispensable de presenter le tableau de cette
öpoque sous les couleurs qu'il a du avoir aux yeux du gouvernement
russe dans le moment meme, et non pas sous la lumiere qu'y ont appor-
töe les faits subsequents.

» Nous dirons plus. Les commentaires, si eloquents dans leur grandeur,

que les evenements ont ajoutes aux lecons sorties de la guerre de
Crimee, seraient mal compris si l'on ne remontait pas aux causes
premieres des bouleversements accomplis depuis en Europe, et si, en
regard de si terribles consöquences, on ne mettait pas les prömisses telles
qu'elles ont öte posees par les passions humaines ou par les inspirations
d'une fausse habilete. Alors tout l'enseignement qui doit decouler de ce
grand speetacle serait perdu. Or, l'expörience est le seul dedommage-
ment que l'humanitö puisse retirer des öpreuves qu'elle traverse.

b Ce n'est donc pas une pensee de vaines röcriminations qui nous a
guides. Dieu nous en preserve



- 12 -
» Tout au contraire, nous sommes persuadös que le moment est venu

pour toutes les puissances de l'Europe d'etablir, en meme temps que le
bilan de leurs profits et pertes, celui de leurs erreurs et de leurs fautes,
avec un sentiment de sincere contrition et le dösir loyal de faire les unes
envers les autres leur mea culpa,

» En retracant le tableau de la politique russe de cette epoque memo-
rable, nous n'avons pas la prötention de porter k nous seuls un jugement
definitif. Nous sommes persuadös que si des plumes francaises, anglaises
ou autrichiennes compötentes et de bonne foi öcrivaient cette histoire
au point de vue particulier de leur pays, elles prösenteraient un autre
cöte de ces questions compliquees et trouveraient des raisons pour
justifier, expliquer ou attönuer bien des choses.

» Ce que nous dösirons, c'est la lumiere; ce que nous cherchons, c'est
la resultante de toutes ces impulsions diverses qui, apres avoir entraine
les gouvemements ä un choc violent au nom de leurs devoirs et de leurs
intöröts, ont flnalement abouti, pour la plupart d'entre eux k de si cruel-
les deceptions.

» C'est lä, selon nous. qu'est toute la question.
» L'empereur Napoleon III n'a-t-il pas ötö considörö k l'issue de la

guerre de Crimöe comme un souverain d'une profonde habilete politique,
ayant d'un seul coup releve le prestige militaire de la France, rötabli sa
position au premier rang des puissances de l'Europe, dissous les allian-
ces formees contre eile et döchire les traites qui la paralysaient

» Le comte de Buol n'a-t-il pas cru servir sincerement les intöröts de
l'Autriche, realiser les reves de grandeur de son souverain, placer son
pays k la tete de 1'Allemagne, et lui assurer, sans coup ferir, une position

pröpondörante en Europe et en Orient, lorsqu'il a coneu, poursuivi,
realisö en döpit des obstacles, au milieu de mille difficultes, ces cölebres
manoeuvres politico-strategiques qui passaient alors pour le comble de
l'habiletö diplomatique

» Quel contraste peut ötre plus frappant que celui que presentent ces
enivrements du succös et ces illusions de l'habilete humaine avec les
terribles consöquences qui en sont decoulees pour ceux-lä memes qui
s'y etaient laisses entrainer I

» N'y a-t-il pas un lien logique entre ces deux ordres de faits N'en
ressort-il pas un immense enseignement Et n'est-il pas urgent de le
dögager pour l'instruction des gönerations presentes et futures

» Pour nous, nous en tirons deux conclusions :

» La premiere, c'est qu'il y a positivement une morale politique, si
ötrange que puisse paraitre la juxtaposition de ces deux mots. Nul
gouvernement, nul Etat, nul peuple ne peut y manquer impunement.

» Le sens de cette morale a fait defaut aux habiles createurs de cette
pretendue ecole de la politique pratique, politique d'intöröls, rejetant les
prineipes et les sentiments comme des pröjugös et des obstacles. — Etait-ce
etroitesse de vues, preoecupation egoiste de leur propre personnalite, ou
l'effet de la pression de plus en plus irrösistible de 1'ölönTent passionnel
que la publicitö sous toutes ses formes, chambres, journaux, opinion
publique, etc., etc., apporte de nos jours dans le domaine de la politique,
science de raison eievee et de calcul ä longue portee? — Quoi qu'il en soit,
sous ces diverses influences, ces habiles n'ont apergu que le prösent
immödiat, ils n'ont cherche que Vintörit du jour, ils n'ont poursuivi que le
succös du moment, auquel ils ont attachö leur gloire personnelle ; — le
lendemain, l'avenir lointain, le principe de germination qui, dans le
monde moral et politique comme dans le monde materiel, fait tot ou tard
sortir le fruit de la semence, leur ont entierement echappe.

» Or, si la politique moderne devait persister dans ces voies et que les
hommes d'Etat dussent continuer ä avoir la vue basse, l'humanitö serait



- 13 —

condamnöe ä marcher k l'aveugle, soumise k perpetuite ä l'imprövu, ou
plutöt aux forces brutes que les passions humaines fönt öclore sponta-
nement au sein de la nature morale de l'homme.

» Tel ne peut etre, k notre avis, l'ideal de l'humanitö. Dans l'ordre
materiel, sa marche constante a ötö d'asservir les forces brutes de la
nature aux lois de la science et de la raison. II est inadmissible que dans
l'ordre moral sa mission soit diametrale inen t contraire.

» La seconde conclusion se degage d'elle-meme du recit des faits :

« La plupart des puissances qui se sont laissees entrainer ä une injuste
animosite envers la Russie n'ont pu lui nuire sans se porter prejudice ä
elles-memes.

i) S'il n'en ressort pas pour elles la necessite d'abandonner ces voies
funestes et d'en chercher d'autres par rötablissement de rapports fondös
sur de bons procedes, sur une appröciation equitable et bienveillante
des interets reciproques, et sur le dösir de regier par de sages transac-
tions ceux qui les divisent, alors il faudrait dösespörer de l'avenir de
l'Europe.

» Ces Etudes n'ont pas d'autre but que de demontrer ces verites. »

Apres cet avant-propos et un chapitre de considerations pröliminaires
oü l'on retrouve des traces sensibles de l'esprit supörieur et des vues
ölevees de l'historien des guerres de la Revolution et du tableau politique

de l'Europe en 1815, l'auteur aborde la crise de 1863 et la suit pas
ä pas dans quatorze autres chapitres qui sont ä lire et impossibles ä
rösumer. Non-seulement les pöripeties du sujet meme y sont relatees de
main de maitre jusqu'au traite de 1856 inclusivement, mais le lecteur
voit s'en degager toutes les consöquences, c'est-ä-dire les germes de la
guerre de 1859 en Italie et des grands övönements postörieurs.

L'auteur termine par des considerations frappees ä son cachet special.
Bonnes ä mediter en tout temps, elles ne le sont pas moins ä reproduire
ici pour mieux caractöriser la nature et la portöe de cette remarquable
publication.

« Ces transactions (de 1856) sont jugöes. L'histoire a prononce son
arröt. Quinze ans k peine se sont öcoules; qu'est-il restö debout de ces
monuments d'une fausse sagesse

« La France a vu crouler en quelques semaines ce second empire qui
avait debutö par une gloire de mauvais aloi. Les puissances qu'elle avait
blessees se sont abstenues, celles qu'elle avait servies l'ont payöe d'in-
difförence ou d'ingratitude. Elle s'est trouvee seule ä l'heure du peril,
et malheureusement eile a expie cherement — trop cherement — les
fautes politiques auxquelles eile avait imprudemment applaudi.

« L'Autriche a vu glisser entre ses mains les alliances auxquelles le
comte de Buol avait sacrifie les antiques relations de l'empire; eile a vu
se realiser la prödiction du prince Gortchakow. Elle avait blesse un
ancien allie sans pouvoir l'anöantir; eile a du coexister avec un voisin
puissant et outrage; sa position politique a du s'en ressentir; ses ennemis

et ses rivaux ont eu le champ libre. Repoussee de l'Italie, rejetee
hors de l'Allemagne, eile cherche aujourd'hui un nouveau centre de
gravitö au milieu d'une confusion intörieure aggravee par ses revers.
Nous souhaitons qu'elle en sorte heureusement; car si nous deplorons
et reprouvons la politique passee de l'Autriche, nous n'avons jamais
cessö de considerer cet empire comme un element indispensable de
l'equilibre europöen. La Russie, comme voisine, est intöressee ä ce qu'il
soit prospere et bien ordonne. II est ä croire que l'experience acquise
fera cesser un antagonisme nuisible aux deux pays. Dejä, en 1860, au
moment de Pentrevue de Varsovie, le comte de Rechberg faisait dire au
cabinet de Saint-Pötersbourg par M. de Werther: * L'Autriche et la
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« Russie se sont fait reciproquement beaucoup de mal. Nous vous avons
« fait perdre la Bessarabie, vous nous avez fait perdre la Lombardie.
« Jusqu'oü irons-nous dans cette voie? Ne pouvons-nous nous considö-
« rer comme quittes et abandonner le terrain des reprösailles pour nous
« placer sur celui d'une entente » — Esperons que ces sages paroles,
qui ont regu des faits une si eclatante confirmation, deviendront le
programme des deux cabinets.

« De tous les coalises de 1854, l'Angleterre seule a echappe aux
consöquences de sa funeste politique; son isolement insulaire la met en
dehors du courant europöen. Neanmoins, eile a du modifier ses allures
sous le poids des difficultes economiques et sociales qui la preoccupent
et sous la pression redoutable de la rivalite americaine. La politique
anglaise d'aujourd'hui n'est plus ce qu'elle etait. L'abstention a succede
k sa partieipation trop active d'autrefois dans les affaires de l'Europe.
Elle a efface de ses propres mains la clause du traite de Paris qui, pour
eile, etait le but essentiel de la guerre. Elle l'a fait avec une sagesse et
une modöration qui honorent ses hommes d'Etat. Rien n'est plus ins-
truetif que de mettre les nögociations qui ont amene et aecompagne la
guerre de Grimöe en regard de celles qui, ä quinze ans de distance, ont
abouti ä la rövision par la conförence de Londres du traitö de 1856.
Quelle lecon pour les peuples dont on depense le sang et l'argent dans
des lüttes dont plus tard on doit constater la störilite I

« Neanmoins, en presence de cette conversion de la politique anglaise,
il ne reste qu'ä vouer le passö k l'oubli, et qu'ä souhaiter que cette
nation puissante et eclairee, en position d'exercer une sisalutaire infiuence
sur ies affaires de l'Europe et du monde, rompe ä jamais avec les tradi-
tions nöfastes qui, sous lord Pahnerston, en avaient fait un boute-feu
universel.

« N'est-il pas ögalement instruetif de voir que la Prusse, qui, au
milieu de ce dechainement d'animositös, a etö la seule puissance qui
soit restee fidele ä ses vieilles traditions d'amitie envers la Russie, la
seule qui ait cherchö ä l'aider dans la mesure du possible, au moins de
son bon vouloir, soit aussi la seule qui ait böneficiö des bouleverse-
ments de ces dernieres annöes Certes, eile a du deployer une profonde
habilete et une grande energie pour trancher d'un coup des questions
autour desquelles l'Europe luttait depuis des siecles : la preponderance
de la Prusse en Allemagne, l'expulsion de l'Autriche, l'unitö germani-
que, la restauration de l'empire allemand sous le seeptre des Hohenzol-
lern, l'abaissement de la France et la conquöte des clefs strategiques du
centre de l'Europe disputöes depuis Louis XIV; quels exploits en quatre
annees et deux campagnes Mais qui pourrait dire que la Prusse aurait
ose y songer et pu les aecomplir sans le profond dösarroi oü la guerre
de Crimee avait jetö l'Europe

« Nous ne croyons pas que jamais legon plus eclatante et plus rapide
soit sortie de l'enchainement des faits et de la logique de l'histoire.

« Quant ä la Turquie, qu'elle fasse elle-meme le bilan de sa politique
et de ce qu'elle a gagne ä substituer la tuteile de l'Europe k ses anciens
rapports avec la Russie. Les revirements de la politique europöenne ont
du lui faire faire des röflexions philosophiques sur l'instabilitö des choses

humaines et le danger des alliances ä long bail. Elle doit comprendre
que la Russie est, de par la geographie, un voisin avec lequel il

fallüt toujours compter, et que cette puissance, avec ses interets per-
manents et sa politique fixe, est peut-etre encore l'alliö le plus sür et le
moins dangereux dont eile puisse rechercher l'amitiö. La sagesse qu'elle

montree lors de la recente rövision du traite de 1856 prouve que cette
expörience n'a pas öte perdue pour eile. Aujourd'hui eile prete une
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oreille anxieuse k tous les bruits qui lui viennent d'Europe, dans l'espoir
d'y trouver place ä de nouvelles combinaisons. En attendant, eile
prötend se passer d'alliances, et fare da se. Dans ce but, eile compte sur le
döveloppement de sa force militaire, multiplie ses armements et
consomme sa ruine financiöre.

« Laissons-la ä ses expörimentations. Personne aujourd'hui ne peut
souhaiter une crise violente en Orient, parce qu'une teile crise, loin de
faire entrevoir une Solution, serait le point de depart de calamitös sans
issue prövoyable. Mais le statu quo a aussi ses conditions. Le jour oü la
Porte comprendra qu'ä notre öpoque la puissance des Etats est en raison

de leur prosperite financiere, öconomique, sociale et politique ; que
l'unique moyen de realiser cette prosperite est d'assurer le döveloppement

des ressources materielles du pays et la satisfaction de ses besoins
moraux par de bonnes lois et une administration equitable garantissant
ä chacun sa securite personnelle, celle de ses proprietes et de ses trans-
actions, — et que ceux qui la poussent dans des voies differentes ne sont
pas ses veritables amis, — ce jour-lä, la Porte pourra compter sur le
meilleur vouloir de la Russie et sur de bonnes et solides relations avec
eile.

« Ces adversaires ne sont pas les seuls qu'ait eus la Russie. D'autres
plus infimes, mais non moins achirnes, ont eu leur part dans l'explosion

de haines. fomentees par la presse de tous les pays, qui a saluö la
croisade entreprise contre eile en 1854. Que sont devenus aujourd'hui
le clericalisme ultramontain, le radicalisme de toutes nuances, le polo-
nisme et le pseudo-liböralisme hebraique? Ils sont juges d'apres leurs
oeuvres et frappe d'un discredit bien merite.

« C'est en toute humi'.itö que nous constatons cette confusion des
ennemis de notre pays. Nous le repetons, les evenements sont trop
grands pour comporter une puerile satisfaction.

« Mais ce qui rend ce rösultat plus frappant, c'est que la Russie n'a
rien fait pour le provoquer. Elle a abandonnö les choses ä leur cours
naturel.

o Pendant ces quinze ans, eile s'est repliee sur elle-meme. Elle s'est
recueillie. Toute sa sollicitude, toutes ses forces se sont concentrees sur
le travail interieur dont la guerre de Crimöe avait rövele l'urgence. Sous
l'initiative d'un souverain honnete homme, aimant son pays et se fiant
ä lui, la Russie a entrepris une sörie de reformes capitales dont
certainement l'histoire d'aucun peuple ne presente d'exemple dans de pareilles

dimensions et dans un si court espace de temps. Elle les a accom-
plies heureusement et pacifiquement par l'intime union du souverain et
de la nation.

« Gräce ä ce travail föcond, la Russie oecupe matöriellement et mo-
ralement dans l'estime du monde la place dont on avait pretendu la
faire dechoir. Sa position militaire defensive, sa Situation financiere,
politique, öconomique, sont incontestablement meilleures qu'elles ne
l'ötaient avant la guerre. C'est ainsi qu'elle a pu amener ses adversaires
d'autrefois ä reviser les stipulations du traite de 1856 qui la blessaient
dans ses interets et sa dignitö, non-seulement sans verser une goutte de
sang, mais encore en faisant de cette question qui pouvait devenir la
cause de graves complications le point de depart d'une reconciliation et
d'une bonne entente offertes aux puissances qui l'avaient combattue.

« Et neanmoins, malgre cette paeifique abstention, un fait irröcusable
reste acquis au domaine de la science politique contemporaine : 11 a suffi
que la Bussie se soit retiröe des affaires de l'Europe pour que son absence
momentanöe en ait rompu l'öquilibre et ait livrö la paix gönörale aux
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plus dangereux bouleversements! Teile est la röponse que les övönements
ont faite aux insenses qui prötendaient l'exclure du concert europöen I

« Nous leur abandonnons d'en tirer la conclusion.
« La nötre se degage d'elle-meme :

« Tandis que les puissances qui avaient ötö nos adversaires subissaient
les consöquences d'une politique violente, haineuse, agressive, cher-
chant son bien dans le mald'autrui, la Russie a assiste, non indifferente,
mais calme, aux agitations de ces dernieres annees. Elle a recueilli les
fruits d'une politique juste, moderee, pacifique, ne placant pas l'intöröt
particulier du moment au-dessus de l'interet general, et reconnaissant
la grande loi de solidarite ä laquelle la Providence ou la force des choses

a soumis les affaires humaines.
« Tout doit donc l'engager ä persevörer dans les voies correctes

qu'elle a choisies. Nous sommes convaincus qu'elle ne s'en öcartera pas,
non-seulement parce que teile est la pensee de ses gouvernants actuels,
mais encore parce que c'est le caractere de ses interets d'etre essentiellement

stables, conservateurs, pacifiques et moderes; il n'y en a pas
un seul qui ne soit honnöte et hautement avouable, pas un qui ne s'ac-
corde avec les intöröts generaux de l'Europe. C'est lä la meilleure des
garanties.

« Nous faisons des voeux pour que, de son cöte, l'Europe, öclairöe
par la terrible expörience des vingt dernieres annees, suive la Russie
dans cette direction. Elle övitera ainsi bien des calamitös, car, il ne faut
faut pas se faire d'illusion, les övönements contemporains renferment
autre chose qu'un enseignement: ils contiennent des germes de
nouvelles Iilties politiques et sociales bien redoutabies pour Ia paix du
monde.

« Ce ne sera pas trop de toute la sagesse des gouvemements et des
peuples pour en arreter le döveloppement.

« Nous voudrions pouvoir exprimer en terminant l'espoir que cette
voix si eloquente des faits — dont nous ne sommes que l'humble echo —
sera entendue et comprise. Nous n'osons en formuler que le voeu.
Malheureusement notre epoque est ä la passion, bien plus qu'äla raison,
et les gouvemements eux-memes ne sont plus assez forts pour subor-
donner les entrainements du present aux previsions de l'avenir.

« Mais ce que nous croyons pouvoir affirmer, c'est que si cette täche
est entreprise, le concours de la Russie n'y fera pas döfaut.

« Plus d'une fois döjä eile a contribue au salut de l'Europe. Peut-ötre
lui sera-t-il donnö d'y travailler encore, et bien qu'elle en ait ötö mal
röcompensee, nous sommes persuadös que, le cas echeant, eile ne recu-
lera pas devant cette ingrate mission. »

TIR FEDERAL DE 1881 A FRIBOURG
Le Comite des prix du Tir federal met au concours la fourniture des

Petites et des grandes coupes, ainsi que des montres,
pour les primes de tir.

Les personnes intentionnees de soumissionner pourront, des aujourd'hui,

prendre connaissance du cahier des charges, chez :

M. Meyer, Secretaire du Comite, rue des Epouses, 142, ä Fribourg.
Le concours est ouvert jusqu'au 15 janvier 1881.

Pour le Comite des Prix :

Le 1er Seerötaire, Ch" Meyer.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE A. BORGEAUD, CITE-DERRIERE, 26.
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